
MAKING OF Le temps malaxe 
des COLONIES. 
A PARIS, L.:ARTISTE CONGOLAIS SAMMY BALO.JI MET 

EN SCENE UNE "PERFORMANCE MEMORIELLE". 

AU CCEUR DU DISPOSITIF, DES PHOTOGRAPHIES PRISES 

AU CONGO BELGE DANS LES ANNEES 1930, LE VISAGE 

DES SPECTATEURS CONTEMPORAINS ET UN POEME. 

Texte Roxana AZIMI 

QUEST IONNER L'HERITAGE COLONIAL, 

DISSEQUER ET RECOMPOSER LES ARCHIVES dans 
un grand telescopage entre passe et present. Voila 
quinze ans que Sammy Baloji peaufine et eprouve 
sa methode. L'artiste congolais n'y deroge pas 
pour !'exposition que lui organise la galerie Imane 
Fares, a Paris, depuis le 10 septembre. 
Le point de depart vient d'une residence menee, 
en 2018, au Musee Rietberg de Zurich. L'institution 
helvetique venait de recuperer le fonds photogra­
ph i q ue de l'anthropologue allemand Hans 
Himmelheber, constitue en 1939 lors de son 
voyage au Congo, alors colonise par la Belgique. 
Le musee songe vite a faire dialoguer cet ensemble 
avec les collections des musees ethnographiques 
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de Geneve et de Bale, tout en le confrontant au 
regard d'artistes contemporains. Sammy Baloji 
hesite. II a deja revisite les archives de !'expedition 
de Charles Lemaire, conservees au Musee de 
Tervuren, en Belgique, pour sa serie photogra­
phique Congo Far West, et ne veut pas se repeter. 
II consent malgre tout a aller voir de pres les cli­
ches de Himmelheber. Une vraie mine. Tout sauf 
neutres, ils confortent le recit officiel colonial : 
voyez comme Jes autochtones approuvent Jes col­
lectes menees par Jes musees occidentaux, voyez 
comme ils sont dument retribues ! 
Sammy Baloji n'a pas oublie le court-metrage rea­
lise en 1953 par Alain Resnais et Chris Marker, 
Les statues meurent aussi, magnifique requisitoire 

LE Goo-

Les visages des 
spectateurs sont 
incrustes dans les 
ecrans presentant 
des photos de 
l'epoque 
coloniale. 

antiraciste et anticolonialiste, censure pendant 
onze ans. Comme les deux cineastes, ii estime que 
les objets ont ete arraches a leurs racines. 
Decontextualises, muets, ils sont presque morts. 
Les premieres minutes du film, ou des personnes 
face camera observent des objets renfermes dans 
des vitrines, inspirent a Baloji son dispositif fonde 
sur des photomontages associes a des miroirs. Les 
visages des spectateurs qui regardent les cliches 
s'y refletent, mais, pour !'artiste, « ce regard ne 
redonne aux objets ni leur aura ni leur usage, 
encore mo ins leur contexle ». 
Pour reinsuffler aux artefacts collectes par 
Himmelheber leur genealogie - mieux, leur 
voix -, Baloji imagine un contre-recit. Non pas 
une enquete a charge, mais une « performance 
memorielle ». Ainsi Jui vient l'idee d'inviter son 
cousin, l'ecrivain Fiston Mwanza Mujila, installe 
en Autriche, a rediger un kasala. Ce poeme 
accompagne generalement les etapes impor­
tantes de la vie des Luba du Kasa¥, une province 
du Congo. Redige en trois mois, ce texte de dix­
sept pages agrege Jes references historiques 
depuis la colonisation beige jusqu'a la brutale 
liberalisation du secteur minier au Congo, dans 
les annees 1990. II suffit de tendre l'oreille pour 
que, soudain, resurgissent des siecles de depos­
session et d'extraction.@ 
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